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É l i O^UBlWCE E V VÉRITÉ.

Jeudi soir, M. de Falloiix parlait à Paris
devant une assemblée de douze cents catho-liques,

heureux d'entendre à nouveau la
Toix de l'un des plus (éloquents détenseurs
de la liberté religieuse, le compagnon
d'armes de Lacordaire, de Ravignan, de
Montalembert, — Nous espérons que le dis-cours

de la rue de Grenelle ne sera pas
perdu pour le reste du pays et que les amis
de M. de Folloux auront pris soin de le
recueillir. En attendant, citons ce passage
qui a été salué par les applaudissements
enthousiastes de l'assemblée et que repro-duisent

à l'envi la plupart des journaux
parisiens. C'est une apostrophe éloquente à
l'adresse de M. Jules Ferry etxle M. Cazot :

< Vous avez nomnoé Danton I Quand
vous invoquez de tels aïeux, oubliez-vous
donc leur histoire? Croyez-vous qtie la Ter-reur

n'a frappé que des innocents? Non;
ella a également frappé ses complices. La
pureté sous la forme la plus angélique,
M"* Elisabeth , on l'a immolée. La modé-ration

poussant jusqu'à ses plus extrêmes
limites les condescendances les plus aveu-gles,

Bailly, on l'a égorgé 1 Le patriotisme
dans les lettres, le lyrique de la Révolution,
le précurseur de Lamartine et de Victor
Hug», Chénier, on l'a égorgé I La science
la plus désintéressée, la plus dérouée à
l'humanité, Lavoisier, qui ne vous deman-
d»it qu'une hiure pour achever une expé-rience

utile à ses semblables, vous lui avez
refusé celle noble prière et vous l'avez
égorgé. L'armée, vous l'avez décapitée en
face de l'ennemi; Custine, Biron, Luckner.
TOUS les àveis égorgés ! Vous avez forcé
wfayelte à quitter le commandement de

son artnée pour se réfugier à l'étranger; et
Hoche, dont vous fêtez à présent les anni-versaires,

vous l'avez arraché à ses soldats
en pleine victoire sur les Allemands ; vous
l'avez jeté à la Conciergerie, e l i l n'en serait
sorti que pour monter sur l'échafaud, sans
le 9 thermidor ! Enfin, Danlon lui-même,
Danton, le père ou le patron des « lois
existantes » , qu'en est-il advenu? Il a été
guillotiné por Robespierre, parce que, sans
cela , Robespierre el!it été guillotiné par
Danton ! i» .

* * •
A la reprise de la session parlementaire,

IPS députés de la gauche et de l'union répu-blicaines
demanderont une modification au

règlement.
Cette modification portera qu'aucune in-terpellation

ne pourra être déposée si elle
n'est signée par le tiers des membres de la
Chambre.

* *

Il résulte du rapport de M. Versigny que
l'installation de la Chambre au Palais-Bour-bon

aura coûté 7 5 5 , 0 0 0 francs.

* •

Le garde des sceaux, d'accord avec ses
collègues du cabinet, vient d'arrêter les mo-difications

à apporter dans le projet de loi»
précédemment présenté sur la réforme de la
magistrature.
Voici en quoi consistent ces modifica-,

lions: ,
•5 Le gouvernement demande un an pour|.
reconstituer 1Q personnel de la m8gislra4
ture. .

Tous les magistrats qui ne seraient pasj
renommés recevraient une pension de re<?f
traite proportionnelle, et la magistrature re-s
constituée continuerait à jouir du privilège;:
de l'inamovibilité. ]

Le gouvernement a pensé que, pour ren-J
dre le recrutement du personnel judiciaire
facile, on flevait non-seulement conserveCj
l'inamovibilité, mais aussi augmenter d'une?
façorijiptable les niagislrals. -.mmmmm»

ir *

' " L e 14 juillet, nous n'aurons pas seule-ment
la distribution des drapeaux, nous au-rons
encore une solennité républicaine. Sur

ia façade de la maison portant le n* 232 de
la rue Saint-Antoine, on doit, en efTet, poser
à celle date une plaque commémoralive de
la prise de la Bastille.

Et, afin de mieux faire entrer au coeur de
chaque citoyen la haine de l'ancien régime,
au moyen d'une sériede pavés on marquera,
sur la place même de la colonne, le lieu
qu'occupait l'ancienne prison. [Estafette.)

Des négociations très-actives ont lieu en-tre
les députés de l'exlrême gauche et les

dissidents de l'union républicaine. Il s'agit
de s'entendre pour poser une question au
gouvernement « sur sa manière d'entendre
l'application des décrets du 29 mars. »

Les radicaux se sont émus, parce qu'on a
dit que certaines congrégations qui exercent
des industries très-utiles — Chartreux, Bé-nédictins,

Trappistes ~ auraient été déjà
informées queroutorisation leur était accor-dée,

et qu'elles n'avaient pointa se préoccu-
per de l'échéance du 30 juin.

Ces négocialions, d'ailleurs, n'ont point
chance d'aboutir par cette raison que les disv
sidents de l'union républicaine craignent que
l'extrême gauche, au cours de la discussion,
ne transforme la question en interpellation. -
Cette interpellation aurait pour conséquence
un ordre du jour portant en substance que :
tout en blâmant la politique du gouverne-ment

qui est contraire aux vrais principes
républicains, par exemple en ce qui con-cerne

le droit de réunion et la liberté de
conscience , mais approuvant toutefois ses
mesures contre le radicalisme, la Chambre
espère qu'il n'aura, dans l'application des
décrets, qu'un seul poids et une seule me-sure.

Les socialistes et autres communards de
m ênae es pèce s'agi lent çle. tou s çôté^ ; il sera?

ble que l'échec de la manifestation du 23
mai leur ait donné une nouvelle vitalité. Le
Père Duchéne annonce qu'une réunion de
tous les socialistes de Paris aura lieu, jeudi
3 juin, à la salle des Ecoles de la rue d'Ar-ras,

à huit heures précises du soir, et le
même journal informe les sociétés ouvrières
socialistes de Paris que l ' C n i o n fédérative or-ganise

pour le courant de juin une confé-rence-
concert au bénéfice du Congrès ré-gional.

* *
L a c o n s p i r a t i o n d u 23 wiat. — Le gouver-nement

possède aujourd'hui des renseigne-ments
très-étendus sur un plan de conspi-ration
révolutionnaire et socialiste à Paris

et dans divers départements, se rattachant
à la manifestation avortée du 23 mai. Si le
ministre de l'intérieur est de nouveau inter-pellé

à la Chambre au sujet des incidents.
soulevés à l'occasion de l'afTaire Rochefort, !
il donnera des détails absolument inédits, i

Le Mot d ' O r d r e publie la lettre suivante,
qui vient d'être adressée à M. Andrieux par
M.Henri Rochefort et que nous reprodui-sons

à titre de curiosité républicaine :
« Genève, 27 mai 1880.

» Monsieur,
» Mon fils aîné m'arrive à Genève blessé

de deux coups de sebre, l'un à la téte, l'autre
au ventre, reçus dimanche dernier, au mo-ment

où il sorliiit de chez lui, place de la
Bastille, où il habite.

» Il y est pour préparer son baccalauréat.
Il ne portait aucune couronne. La tentative
d'assassinat dont il a élé victime a élé com-mise

par l'agent portant le numéro 307 ,
quatrième brigade , lequel est précisément
celui qui est chargé de le surveiller, les fils
de condamnés ayant aussi le don d'effrayer
les imbéciles qui nous gouvernent.

» Le misérable qui l'a frappé savait donc
que celui qu'il frappait élait mon enfant, et
c'est évidemment pour vous venger du père,
qui a échappé à vos argousins, que vous
avez donné l'ordrede sabrer le fils.
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l'ORPBIllM DU 41'
{Suite.)

- Mt toute belle, ton trère est bon, observsi-je
quand Toumy nous eût quittées ; il fait ce qu'on
veut;je suis ïûre qti'il est aimable mari, qu'il gale
•M femmes.
—Toumy, mignonne, leur donne des bijoux, des

toilette» et des esclave» autant qu'elles en désirent,
««M» il est plus rude avec elles que je ne le suis
" « mes Mauresques. 11 les châtie ferme, les
fo«eUe jusqu'au sang el les assouplit, quelque
<n«rgique que soil leur caractère. Ne mords pas
**s petites lèvres roses ; mon fière est juste, le
f̂ophète lui dicte son devoir. La première fois
imne de ses femmes pèche, il la réprimande ; la
«conde fois, il l'éloigné de sa tente ; la troisième
fois, il la frappe de sa ceinture ; mais ensuite, lors-qu'elle

commet des fautes, il est le maître de dispo-^
ser de sa vie el de la punir à sa fantaisie ; je fas-
>«re quviies sont parfois peu plaisantes. Assane

" uienleuse, il l'a corrigée à son quatrième,
°»eDsonge en liii emplissant la bouche de piment...'
•~ G est affreux ! criai-je.

Elle n'a plu» menti. Lella-Mytte avait le vilaia

défaut de lui rapporter les entretiens de ses compa-
gnes : averlie de s'en corriger, elle continua ; il lui,]
dit ; «Myrlhe, quand le inât de ma lente se courbe, '
je.le redresse ; quand il ploie, je lui donne un ,
soutien ; quand il pourrit, je l'arrache et je le brûle. '
Comme le mât, lu as courbé, el je l'ai redressée;
lu as ployé, et je t'ai soutenue; tu pourris, je te Î
brûlerai. » Myrthe se crut à sa dernière heure, elle
se jeta aux pieds de Toumy, lui demandant grâce i
de la vie.
« Relève-toi, dit-il, je te garde ; mais par oii tu ,

as péché tu seras punie. »
~ El que lui lit-il î .
— Il lui mura l'entendement avec de la poi ï̂, et J

l'a laissée ainsi non des jours, non des mois, mais •
deux années...
— Oh I qu'il est méchant et cruel !
— Nos seigneurs et nos maîtres sont coutumiers

du fait. i
— El-Méraïm aussi?
— Comme les aulres, probablement ; mais ma '

beauté me sauvegardera... si jo me marie avec lui,j
acheva-t-elle tout bas.

rvii
Camille rentrée en faveur, notre trio d'amitié,

continua de se moduler tendret&ent. Les Anglaise
et les moeurs anglaises, le mariage el la Angle-de4^
terre étaient plus que jamais les thèmes favoris de

nos très-spirituelles conversations. Camille et
Néréïsse, par d'habiles détours, les amenaient sur
le tapis au sujet de la pluie, da beau lemps, du
grand Mogol el de l'empereur de la Chine.
De Londres, en passant par Manchester, ville

natale de Henry Kinstone, on arrivait à Alger oii
domiciliait ce gentleman, et on en médisait.
Camille, qui exagérait tant les qualités du bel
Anglais, brusquement déclarée conlre lui, le déni-grait

à présent el lui prêtait d'absurdes ridicules.
C'était un fou, un écervelé; avec tout son argent,
elle ne voudrait pas l'épouser ; il n'était bon que
pour la faire danser. Bref, elle le délestait.

Sic transit g l o r i a mundi. La Roche Tarpéienno
est près du Capitole. Par charité chrétienne, j'ex-cusais

les défauts d'Henry Kinstone, qu'on enflait
prodigieusement ; j'y gagnais d'être suspectée de le
rêver pour mari. Néréïsse me semblait aussi s'ani-mer

beaucoup ; mais je n'attachais pas d'impor-^
tance à ses peiits caquetages de jeunes filles.
Nous en étions là, lorsque des intérêts majeurs

rappelèrent subitement Mohamed el Toumy à leur
douar. Leur absence ne se prolongeant pas au-delà
d'une quinzaine, ils laissèrent Néréïsse sous la
garde de ses serviteurs.
Plus libre, la belle Arabe se promenait plus

souveni par la ville , allait faire des achats aux
bazars et passait quelques heures aux bains publics,
le cercle féoiinia des musulmanes, leur café par-ticulier.

Elles y jouent, lisent, brodent, mangent,
fument el s'y baignent ensemble de longues mati-nées

, des après-midi entières. Les salles sont
chauffées; autour régnent des divans de marbre;
que les esclaves des baigneuses couvrent de riches
tapis sur lesquels, en sortant delà piscine qui tient
lieu de l'horrible baignoire d'Europe, leurs belles
maîtresses s'étendent et prennent le café et les
sorbets, pendant qu'on les habille et qu'on les
coiffe.
J'accompagnai volontiers Néréïsse au bain. Ello

venait me chercher pour une fêle de naissance
qu'y donnait la femme de l'Agah d'Alger. J'étais •
avec Camille et les Kinstone. Nous allâmes à (a
rencontre. Elle s'élança pour m'euibrasser, et
poussa un cri de douleur. Son pied posé h faux
était foulé. U fallut la transporter dansma chambro
où ces messieurs qui, parait-il, se connaissaient en
matière de chirurgie, montèrenl examiner la fou-lure.

Henry Kinslone prescrivit un repos absolu et
des compresses d'eau glacée sur la partie froissée^
qu'on banda immédiatement. J'uRris à Néréïsse da
la garder chez moi toul le temps que durerait son
mal, pour que sa séquestration ne lui coûtât pas
trop d'ennui. Elle parut ravie de ma proposition, et,
installée confortablement, elle se décida à se laisser
soigner par ces messieurs jusqu'à parfaite guérison.

Fut dit, fut fait. De mémoire d'homme, 00 ne

vit médecins plus exact», biea qu'ils û'eusseot k



» Jo n'ni pas la prélcnlion d'obtenir jus-tice
sous un gouvornemeut qui a laissé votre

bonu-frèro tuer impunément un homme
dans un duel cortninem.>nt déloyal, puisque
le meurtrier évite nvpc tant de soins la pu-blicité

des débats judiciaires,
» Je crois seulement devoir vous avertir!

que jo vous fais responsable de la tentative
d'assassinat perpétrée sur mon fils avec uno
préméditation indéniable. Dès ma rentrée h
Paris, j'irai vous rendre en soulllels chacune
de ses blessures.

» L'amnistie qui vous fait une si belle i
peur est inévitable dans un lemps plus ouï
moins prochain. Ce jour-là. c'est sur vos
oreilles que je me paierai de vos coups de
sabre.

» Je croyais que vous la combattiez par
férocité ou par bêtise. Je vols maintenant?
que c'étail par prudence.

M . Andrieux doil comprendre combien^
il est difficile de contenter tout le monde.
S'il a obtenu un satisfecit de la Chambre des"
députés, il a mérité, d'autre part, la colère
du conseil municipal de Paris et de M. Ro-chefort.

Cela peut être dangereux à l'époque
actuelle.

Nous lisons dans VUnion :
« Les faits relevés dans celte leltre sont

fort exagérés. Le fils de M. Rochefort est
élève externe h rinslitution Chevalier, rue
Cardinal-Lemoine, où il porte le nom de
vicomte de Luçay.

» Dimanche, i l sa trouvait sur la place de
la Bastille lors de l'arrestation des premiers
porteurs de couronnes. Il fut un de ceux qui
)rirent parti avec le plus de violence contre
es agents de police, et i l reçut sur la tête uo
coup de plat de sabre qui lui fit tomber son
chapeau. D'après la lettre de son père. M..
Hocbeforl fils aurait reçu deux coups de sa-ç
bie, l'un à la tête, l'autre au bas-ventre. »'

» Commenl se fait-il que ce jeune hom-^
me. qui aurait reçu deux blessures, se soit
rendu à son institution le lundi et le surlen-demain

mardi, el que le mercredi il soit
parti pour Genève? Les blessures ne de-vaient

présenter qu'une bien léj^ère gravité.)»
•
* «

On lit dans le Père D u c h i n e :
« Nous apprenons que M. Jules Grévy,

président de la République, vient d'acheter
dans le Jura une forêt pour la chasse, qui
lui cotite un million.

» Uu miiiion, c'est une paille ! Nous ai-mons
celle pauvreté dans un chef du pou-voir.
Celte modestie dans l'achat d'une forêt

nous émeut.
» Et on dil que rien ne prospère. La fa-mille

Grévy nous prouve le contraire. De
quoi donc se plaignent les milliers d'ouvriers
qui se mettent en grève ?

» Est-ce que M. Gambetla n'a pas un cui-sinier,
nommé Trompette, qui touche qua-torze

mille francs par an pour accommoder
ses sauces? Est-ce que M. Grévy n'a pas une
forêt d'un million ?

Tu le vois, peuple, tout va bien. » .

Etranger.

SUISSE. — Le Grand-Conseil de Genève
vient d'adopter le principe do In séparation
de l'Eglise et de l'Etat. La loi n'est point
complètement disculée; mais sa disposition
principale portant que l'Etal ne subvient
plus aux dépenses du culte est votée.
Il y a eu une violente résistance ô celte

disposition de la part des vieux adeptes du
calvinisme; aussi l'articlo 1"du projet doloi
n'a-t-il été volé qu'à une voix de majorité, j

Le Grand-Conseil discute en ce moment
In question des biens et revenus des Eglises..
D'après le projet de loi, chaque culle peut se,
cojislituer en fondation el s'organiser en
vertu du droit d'association. Cette faculté se-rait

applicable aussi bien au culte catholi-que
qu'au culte réformé.

I T A L I E . — A peine installée, la nouvelle
Chariibre italienne montre déjà des velléités
d'opposition nu ministère.

Si celte coalition se maintient, le ministère
Cniroli peut compter les semaines qui lui
restent à vivre. Il n'aura fait de nouvelles
élections que pour retrouver les mêmes em-barras

el les mêmes adversaire», el aboutir
à brefdéiç.ijj la,«iême chute.

AUTRICHE. — On télégraphie de Vienne
aux journaux russes qu'on a arrêté dans
cello ville un jeune homme Israélite qui
était porteur d'une grande quantité de pro-clamations

révolutionnaires écrites en hé-breu.

Cîironiiiiie Locaie et de l'Ouesl

Demain, nous rendrons compte des céré-monies
de la Fêle-Dieu dans les principales

villes qui nous environnent, Angers, Nantes,
Tours et Poitiers,

M . Bouché, instituteur à Tigné, canton de
Vihiers, est nommé aux mêmes fondions
aux Rosiers, en remplacement de M. Rabi-
neau, nommé professeur d'histoire au col-lège

de Beaufort.
M. Bouchard est nommé instituteur à T i -gné.

T H É Â T R E D K S A U M U R .

Dans la soirée d'hier, les affiches de D a -n
i e l R o c h a t . recouvrant subitement celles de
M. Verbeck, faisaient comprendre aux pas-sants

que ce prestidigitateur, ayant fait trop
tardivement connaîlre son arrivéeàSauraur,
renonçait, faute du location, à donner sa re-présentation

sur notre scène. Malgré cela,,
un assez grand nombred'amateurs.à l'heure
dite, se dirigeaient vers le théâtre, où ils
élaient désappointés.

C'est demain soir (mercredi) qu'aura lieu
la représentation de Daniel Rochat, la pièce
de Victorien Sardou, dont on a tant parlé il

y a quelque temps, lors de son apparition au
Théâtro-Frnnçnis.

Sans donner uno analyse délailléo (le D a -n
i e l R o c h a t . bnrnons-noiis â rappeler on
deux mots le sujet de In pif-ce.

Daniel llochat, l'orateur populaire, le dé-puté
qui commande à la Chambre entière. le

futur président de la Uépublique. dans un
voyage en Suisse rencontre uno famille amé-ricaine

protestante, composée de la tonte el
de ses deux nièces, dont l'aînée, miss l.ea,
fait uno si profonde impression sur le coeur
de Daniel llochnt, que co dernier demande
sa main qui lui est accordée avec empre-sso-
metil. Lemariage civil a lieu ; mais le tribun
français refuse d'aller au temple. Sa popu-larité

pourrait en souffrir; aussi refuse-t-il
aux liirmes et aux prières de la femme qu'il
aime une concession à ce qu'il regarde com-me

un préjugé ridicule. Miss Lea déclare
qu'elle ne se regarde pas comme véritable-ment

mariée et exige la bénédiction du mi-nistre.
Daniel finit pnr consentir, à condi-tion

que celte démarche se fera pendant la-
nuit et à l'insu de toul le monde.

Ce mariage clandestin ne peul convenir
à la jeune Atuéricaine.et comme la loi fédé-rale

a prévu des cas semblnbles. Lea est
obligée de signer, la mort dans l'âme, une
demande de divorce. Daniel, à qui ello de-mande

: « Que faut-il faire? » répond; «̂ Si.-«
gner. » \ ]

Miilgré des longueurs qui retardent la;"
marche de l'action et prolongent les situa-,
tions d'une façon démesurée, malgré des
dissertations philosophiques qui sont peu à
leur place au théâtre, celle pièce renferme
des beautés de premier ordre et qui sont du
meilleur Sardou. Peut-on imaginer une
scène plus comique que celle du mariage ci-vil,

où miss Arabella Bloomfirld, qui repro-duit
merveilleusement le type de l'Améri-caine
évaporée, assiste à ce mariage sans

s'apercevoir qu'il est terminé? Et les scènes
enlre miss Esiher et Casimir Fargis ne for-ment-

elles pas le plus gracieux des épisodes?
Lea, de son côté, a des accents sublimes
quand elle oppose à « la passion qui rampe,
l'amour chrétien qui a des ailes, »

La partie la plus faible de la pièce, d i l -
on, c'est le dénouement, qui laisse le specta-teur

assez froid.
Pariout où elle passe, l'excellente Iroupe

dont M. Charles Masset est le directeur, fait
preuve d'un grand talent dans l'interpréta-tion

de cette pièce, remarquable sous tant
de rapports.

Vendredi prochain , 4 juin, M"* MARIE

DUMAS, fondatrice des Matinées caractéristi-ques,
donnera sur notre scène une seule re-

présentalion, avec le concours de la petite
Cécile Daubray, de MM. Bouland , Paul
Jorge, Raucourt, Aldolf, M»" Adèle Fleury
et Daubray, des théâtres de l'Odéon, de l'Am-bigu

et des Bouffes-Parisiens.
Nous donnerons, dès demain, le pro-gramme

de cette intéressante représenta-tion.

Le nouveau directeur des théâtres d'An-gers,
pour la prochaine campagne dramati-que,
M. Boulanger, vient de traiter avec la

tillodn Saumur pour une r * * ^
semaine, ainsi que l'Bvni '^'"'^'"'ntftir^

jesseurs.MM.c\,„v;
Bonnesscur. 'î'ttule m

Les arlistes de I'OH,?

bel. Clerh, Rebel, Vl ,
lète, se sont réunis s o u s ? ' ^'^"SV
Simon, et V(.nl occuper le ."^'"" l̂'ite
turo annuelle de leur i héA , / " ' ' ' ' * ' dei;^.
née en province pendant I e s 7 ' ' " « e 5

do juillet. "^OiSdejS
Ils commenceront ô i o n p - i ,

2 juin, puis ils iront à r V ^ f̂^aill»,
Sniut-Malo. R.-nnes le
rient. Vanne,, et ils" i " ' ' ? '
Nantes du 24 «u 29 juinT^Î «Mro;;
commencement de juillet n„n-''"Cvp,,'
de Saumur. vien^raP'»

Le répertoire de ces arlist.»
du Marquis de V i l l e m e r , du Fo '""•Pot.
mfton, du Trésor, des l u ^ T ^ ' ^ ' ^ l
Monde,
tai.nmneommdbebrrMeeonsddieeeur npPetlCi.t!he.é;;r!i;b!o'!i,' nPi'"'M''^'un'C>
ire de-comédies classiques mîn " %
îtàl'Odéou. '^'' I^' IMDC

tain
toi
tenta

. TOURS.

Sous le titre : INTOLÉRANCE CIV», I
Y Union libérale dr-. T^'urs a publié . J ' ^ S , |
fantaisiste sur renterreroenl religip
franc-maçon. M. le curé de La U i i W >
les faits dans la lettre suivante a Z Î *
rédacteur en chef du même jotirnal "

« Tours, 29 mai i88o,
» Monsieur,

. r » L'f/fJi'on/t6(^ra/e conlienl, au suieU',,
enterrement qui a eu lieu mercrediderni!
rue Saint-Claude, des appréciations coair»
lesquelles je dois prolester. Cet article L
intitulé: Intolérance cléricale (samedi 89
On accuse un de mes vicaires, quand Uni
fait que remplir un devoir ; on tn'accortj
des éloges que je serais coupable d'aïoii
mérités.

» La famille de M. B . , commis-voyageur,
avait demandé pour lui les honneursdelj
sépulture ecclésiastique. Il en avail luj.
même manifesté le désir; ses
maient.

» Quand le clergé arriva è U
mortuaire, on vit les insigne» de la francma-
çonnerie sur le cercueil. Le vicaire qui pré-sidait

déclare qu'il ne peut procédera lali.
pulture si ces insignes ne sont enlevés, Li
famille obtint ce que le clergé exigeait : les
insignes disparurent.

» Il esl vrai qu'à la porte de l'église, on
prétendit les rétablir. C'esl à ce momenlque
je vins remplacer M. le vicaire, non qm
j'eusse été averti d'une difficulté enlre lui el
lés francs-maçons, mais parce qu'à Is'fili'
de la première communion, l^'S vicaiies
avaient d'aulres fondions à remplir.

» J'ai eu l'avantage alors de n'avoir pas
un mot à dire à ces messieurs. L'ordonna-teur,

parlant en mon nom et avfcl'auloril
de la famille, déclara fermement qi)e je "
continuerais pas la cérémonie ^P>'?1«"J'
les insignes maçonniques reparaissaieois
le cercueil. ' ' '

prescrire que du repos. Henry Kinstone, sous
prétexte de consultation chirurgicale, augmentait
considérablement ses visilesjournalières. Sir James,
moins zélé, ralentit les siennes ; nous dûmes ce
ralentissement à la mauvaise humeur que je mon-trai

le jour qu'il me surprit en délit d'enfantillage,
et où son ironie moqueuse dépassa les bornes de
ma convenance. A la vérité, il eût élé difficile de
saisir une meilleure occasion de rire à mes dépens.
Qu'on en juge: Néréïsse, après une semaine qui
eul pour elle l'attrait de la nouveauté, ressentait
quelqu'ennui quand les médecins, Camille et nos
amies, n'étaient plut là. Nous étions seules, nous
ne savions trop comment nous distraire; la
Providence nous apparut sous les trails char-mants

d'une jeune fille nouvellement liée avec
moi. J'avais fait sa connaissance chez ia générale
Burnel. Néréïsse la jalousait; elle prétendait que je
l'aimais trop. Le fait est que Millia laquez avait
conquis mes bonne» grâces.
Enfant do la catholique Espagne, cette terre

classique... des livret» d'opéra-comique, Millia,
la plus charmante brune qui se puisse voir, n'élait
pas jolie, elle était adorable, — tout simplement la
bouquetière de Muritio à l'éblouissant sourire, au
minois provoquant, avec un babil de Parisienne et
un caractère de Gypsie. J'en ratîolai». tuais je ne
l'aimais pas profonUéuient comme j'aimais Néréïsse;
car, pour aimer, il faut être dominé. Et l'on n'eit

dominé qne par la beauté, l'esprit ou des talents
possédés à un degré supérieur. Néréïsse avait la
beauté, Millia avait un peu de tout, et n'était rien,
rien qu'attrayante, sans le vouloir, sans le savoir.
Elle nous chanta de» boléros, nous dansa la

madrilène et organisa des jeux de loto, de dominos
et de cartes. Les parties commençaient gentiment ;
malheureusement le plaisir se gâta; toutes trois
nous voulions gagner, et Néréisse et moi perdions
constamment. Millia remuait si bien les dominos,
lirait les numéros si intelligemment et battait les
cartes avec tant de science, que le double-sii nous
revenait toujours et à elle les atouts, les retours
des rois el les quines. Au jeu de l'oie, même chance
à Millia, même guignon à nous. Je me noyais dans
le puits, la belle Arabe se logeait pour vitam ater-
nam dans la prison. Ce persistant bonheur de notre
partenaire élait louche.
—Ma chère, dis-je à Millia, qui m'appelait

« mademoiselle Gribouille, » esl-lu néa à Seville?
Ton jeu uie semble bien grec ; tu secoues les dés...
— Mauvaise ouvrière...
— Ce n'est pas gentil ce que tu fais là.
— Hu ! hu ! je triche peut-être?...
— Trop polie pour te coniredire.
— Oui, vous trichez, dil Néréïsse.
Le lail bouillait; celte afllrm-ition peu parlemen-taire

le répandit dans le jeu.
Mous nous disputâmes sérieusement.

-1- J'avoue que j'ai triché ! cria enfin Millia, mais
c'est pour que vous soyez heureuses en amour.
L'excuse fit rire.
Raccordées, nous imaginâmes de donner à Né-réïsse

une idée des moeurs espagnoles en exécutant
une sérénade d'Almaviva sous le balcon de Rosine.
J'avais un coquet costume de page que j'avais porté
au bal travesti du Maréchal ; il pouvait passer, avec
son feutre, sa ceinture, se» bas de soie, ses touffes'
de rubans et ses cothurnes k rosettes pour un
vestido de torero (les toreros me semblaient les'
plus nobles sujets de Charles-Quini) ; je le revêtis,
et ia plume au vent, une guzla en guise de guitare
en bandoulière, les castagnettes aux poignets,je
grimpai sur une chaise, censée la borne tradition-nelle

sous le pied de l'improvisateur,
Millia, le visage encadré dans la mantille, l'oeillet

rouge k la tempe, la rose au corsape , lafineche-ville
hors le soulier de satin, posait, tout en haut

d'une eslrade, avec une grâce piquante, appelée la/
sal dans son pays, en Rosine des temps heureux de
la chevalerie antique dont le romanesque Quicbotle
fui le dernier héros.
Nous étions désespérantes de couleur locale et'

de mise en scène. La Galiana, les Abencérages,"
l'Alhambra el les Manzanaiès revivaient en nous.
Jamais étudiant de Salamanque n'euibossa le feutre
aussi ciânement que Don Hélène, jamais nièce de
Barlholo ne répondit aux tuiltot de son cavalier,

des ahur si amoureux que ceux de Millia. Cél'i'*
dissoudre les élégies des pessimistes sur la "i"^''
dence de l'art et la perversité du goûl che! W
modernes.
(A s u i v r e . ) ArocslA CocrBi.

"fliéslfre de {Sanmor*
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CH. MASSET, direcleur,

I M e r e r e d i 2 j u i n 1880,
Pw« SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAntï"

Mmi ROCIMT ^
Comédie nouvelle en 5 acles, du Tbéâire-Franf '

par M . V . S A R D O U , de l'Acadéaiie franç»i»«'
M. Ch. M A S S K T jouera le rôlede D^^Uff'

M'" L A K C I L L I È R E c e l u i de U i s s Léa Henderson'
'Les autres rôles seront joués P»"" f,?; f
Aubert. Alexandre. Gu.llnn ; J»'^ ^^1, Vall'«'
Catier. Caillai el Francis, M"'» de
et de Riberpré.

Bureaux à nu. * / * ' otis^ T̂.
S'adresser, pour la location, c b n «̂ ^^ ,j,te8

rue de la Comédie, et, P''"%?Aâire,
l'avance, chez le Concierge du lue»



Après une discussion vive, dans la-
^le aucun ecclésiastique n'intervint, on

c "da et le reste de la cérémonie religieuse se
fit 8vec ordre. . . .

Il est donc injuste d incriminer un vi -
.* était absent et de louer en moi une

Sérance qui eût élé une faute.
Veuillez, monsieur le rédacteur, remar-

er que si cette triste cérémonie a élé trou-
?JL c'est à l'intervention de MM. les francs-
ac'ons qu'il faut s'en prendre. Les témoins
urraieiil donner des détails sur lesquels

f°neveux pas insister.
* I,'auleur de l'article a voulu être bien-veillant

h mon égard ; je ne puis l'en remer-cier.
Il me prête une faute que je n'ai pas

\ Il est probable qu'il n'assistait pas à
celle sépulture et i l accueillera dans l'amour
de la vérité les rectifications qui résultent de
ma leltre.

^ Je vous prie de 1 insérer dans votre pro-chain
numéro et je l'attend de votre impar-

» AL. BOZE,
» Curé de N . - D . L a r i e h e . »

Le Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e ajoute ces jus-tes
réflexions : ^ >
« Nous sommes en peine de dire ce qui

nous r^ p̂ugne te plus de la mauvaise foi du
journal, qui altère aussi effrontément la vé-^^
rite des faits qu'il annonce, de la sottise de
celui qui s'étonne qu'un prêtre ne puisse h o - ]
noter de sonministère les insignes d'un '
franc-maçon, ou de l'impudence profanatrice
de ces sectaires q i i se plaignent de « l'into-
» lérance cléricale. »
» Une famille est en deuil, elle pleure au-tour

d'un cercueil qu'on enlèvera tout à •
l'heure de la maison funèbre. A celte heure,
la plus triste, la plus poignante, pour tous,
ceux qui sangloltenl près d'un mort, des",
étrangers bruyants arrivent. « Le mort est
» à nous, s'écrient-ils d'une voix arrogante, =1
» nous voulons mettre sur son cadavre nos-'
» emblèmes. » Et ce qu'ils disent ils osent
le faire.

» Il faut qu'un membre de la famille, le'
beau-frère, se lève, écarte du cercueil les
emblèmes des sectaires et invoque les suprê-^
mes volontés de son parent, qui, au lit de"
mort, ademandé, dit-il. que le prêtre le sui-vit

à sa dernière demeure de ses prières et
de ses bénédictions.
» Ces paroles ne suffisent pas pour proté-ger
le cercueil du franc-maçon. Un homtne^

ivre élève la voix, un concierge, qui est, pa- •
ralt-il, un des chefs considérables de la
secte, appuie l'homme ivre. La scène de-;
vient bouffonne et sacrilège. On ne s'indi-i
gne pas seulement autour de ce cadavre ; on ;
rit aussi.
» En ce moment le prêtre arrive. Les sec- •

taires s'efforcent de le mêler ou débat, et*
maintiennent devant lui la prétention de
placer, en dépit des volontés de la famille,
leurs insignes sur la croix blanche du cer-cueil.

;
» Le prêtre, ainsi qu'il le devait faire,

S8 refuse à prêter son minislère àla corné-
oie que voulaient jouer ce concierge et cet,
ivrogne.

» L'ordonnateur de la cérémonie fait en-s
nn le silence, et le cadavre déjà profané est
conduit vers l'église.
» La cérémonie religieuse s'accomplit

pendant qu'à la porte du temple l'escorte des
'''^"'^s-maçons discutait encore. Puis la fa-
™î'le et le prêtre sortirent de l'église, s'ache-

I vers le cimetière.
» Nouvel assaut maçonnique du con-

on H de l'ivrognequi ne se taisent enfin
Huedevant la menace do M. l'ordonnateur

f la cérémonie.
» La famille put pleurer, sans être trou-

»'ee, jusqu'au bord de la fosse. Mais, là, lo
"Cierge et

po«uncsseére juunsqdly'iigvs.cr,ooĝu,nrse. reLpaarubroeunftfonpnoeurriepfruot-
«er*d les sectaires se donnèrent le'bai-
Voisir^ P^'^' se retirèrent dans le cabaret
Do,,.'P'^"'" ®« congratuler, disent les uns,

, v se quereller, disent les autres.
ttr dp V T T ' « s faits arrangés par le repor-
sur L "'"^ On peut les contrôler
sieurs •'^^P'^'"' l'ordonnateur. Plu-
fait subir spectacle qu'on leur a
» El I '^"'^'gneront, s'il est besoin.

I • f̂uil dp 1 maçons osent faire du
'^'«rge PI odieuse aciion ! Et ce con-
sont io„, ~ '""ogoe. et ces journalistes
'ol- r̂ance c i l - ^''^'"""''"1 n>éme de « l'in-

C'B , " ° " ' ® ' * 1"' "ous surprend,
PAtieni II '^"^ l'ordonnateur ait été si

• « «e soit contenté d'une menace.

Tous ces francs-maçons mériloieut d'être
mis en loge. — JULES DELAHAYE. »

Le pèlerinage au tombeau de saint Mar-tin,
à Candes, aura lieu le dimanche 1 3

juin, présent mois. Il se fera de Tours à
Chinon, par chemin de fer, avec réduction
de 4 0 pour 0 /0 , et deChinon à Candes, par
voitures. Les omnibus de Chinon ne pou-vant

transporter que cent cinquante person-nes,
les cent cinquante premiers inscrits fe-ront
seuls partie du pèlerinage.

Arrivée à Candes, à 9heures 1/2 du ma-tin.

Départ de Candes, à 4 heures du soir.

Trélazé. — La carrière des Grands-Car-reaux
vient d'être le théâtre d'un bien cruel

événement. Un jeune homme de 1 8 ans,
nommé Fouan, a été écrasé par un énorme
bloc de pierre que montait une chaîne à l'o-rifice

d'un puits. De son crâne ouvert, la
cervelle jaillit en tout sens et quelques mi-nutes

après le malheureux ouvrier expirait.
[Pa t r i o t e . ]

Au commencement de la semaine der-nière,
un jeune homme de Vineuil (Loir-et-

Cher), Eugène Ledoux, avait voulu célébrer,
d'une façon exceplionnelle,,la fête du pays.
Il avala successivement dix-sept petits verres
d'eaude-vie, c'est-à-dire undemilitre. C'é-tait

trop. Assommé parcelle énorme quan-tité
d'alcool, il alla se coucher dans l'écurie

de M . Bellanger o h , le lendeoiain matin, on
le trouva mort.

LA F O I R E D ' A N G E R S.

Les renseignements sur les transactions
de divers marchés, à l'ouverture de la foire
du Sacre, à Angers, ne sont pas très-satis-faisants.

Samedi matin, le quai des Arts,
où a été transporté lemarché des bêtes à
cornes, élait envahi par un concours nom-breux

de bestiaux; mais les acheteurs se
montraient peu empressés. Par suite de la
sécheresse, on craint pour le rendement de
nos prairies. Aussi une baisse marquée s'est
produite sur les bêtes à cornes. On indiquait
une diminution de 1 3 0 franco par paire de
boeufs. Les vaches laitières subissaient éga-lement

une partie de cette défaveur. Les bê-tes
grasses, les veaux, les moutons se ven-daient

à vil prix aux bouchers de la ville et
des environs. Qu'il noirs soit permis, dit un
de nos confrères d'Angers, d'appeler l'atten-tion

des consommateurs sur l'intraitable'^
exigence de la boucherie, en constatant'^
qu'une diminution d'un cinquième au ^
moins existe sur ia valeur des animaux gras
comparée à celle des cnarchés précédents.

Quant aux porcs, la situation se main- 3
tient à peu de différence près. Les gras se î
vendent sans diminution ; les maigres seuls i
et les porcelets étaient un peu moins recher-;|
chés. I

Le marché aux chevaux, transféré près de ^
la gare Saint-Serge, était fortement appro-Jj
visionné. I

La vente s'est maintenue lente et difficile. ;*
Celle des poulains élail à peu près nulle. l

En menues denrées, les marchés étaient'
peu approvisionnés. F ês produits maraî-^
chers font presque complètement défaut.
Les fraisiers sont ravagés par un insecte quij
coupe le fruit en boulon. Nous avons enlen-^
du un jardinier de la banlieue d'Angers, qui .
déclare n'avoir pas une fraise à récolter sur *
une culture de deux hectares. '
Nous devons signaler encore la hausse^

énorme qui se produit sur certaines graines'
fourragères ; ainsi, la graine de chouse?
vend presque son poids d'argent; pour 2
francs, on en a acheté plein un dé àcoudre.^

On se souvient de l'appareil deM. Mou-'
chot, ancien professeur au Lycée de Tours,
pour l'utilisation de la chaleur solaire. Ce^
grand abat-jour renversa, qui frappait les
regards des visiteurs de l'Exposition univer-selle

de 1 8 7 8 , concentrait à son foyer les]
rayons de la chaleur du soleil, lorsque le S9-j
leil daignait l'honorer de sa présence. ^

C'est surtout dans les pays où brille un
soleil sans nuages que peut fonctionner l'ap-?
pareil deM . .Mouchot, et c'est l'Algérie qui'
a toujours été le théâtre préféré de l'inven-'
teur ou plutôt du rénovateur de cet instru-ment;

car les Romains employaient identi-i
quement le môme, mais plus petit, pour;
rallumer au feux du soleil le feu sacré des
Vestales, lorsqu'il venait à s'éteindre.

M. Mouchot écrit d'Algérie à l'Académie
des sciences qu'il poursuit ses expériences.
Il fait bouillir de l'eau, fond et calcine l'a-lun,

distille l'acide beozoique, coocenlre l^»

sirops, carbonise du bois en vase clos, pré-'^
pare du thé et du café, purifie les eaux mal-saines,

le toul, grâce h son grand miroir do
3 mèlres 8 0 , qui, sous les rayons solaires,
fonctionne à merveille et fail généralement
tout ce qui concerne son élat.

Elle va se plaindre au cordonnier, qui,
après avoir réfléchi, lui répond :

•— Ahl je vois ceque c'est, madame
aura marché I '

CONSEILS ET RECETTES.

BOISSON HYGIÉNIQUE.

Au moment où les travaux agricoles vont
prendre un certain développement, il sem-ble

utile d'indiquer aux chefs de grandes
exploitations le moyen pratique d'obtenir
toul à la fois une boisson saine et fortifiante,
qui se rapproche beaucoup du vin naturel,
en étant elle-même undérivatif immédiat;
c'est le moyen de fabriquer soi-même le vin i
de raisins secs.
Voici le procédé pour en tirer un breuvage

agréable et fortifiant :
Dans un local ni trop froid ni trop chaud,

dressez debout une futaille défoncée sur un'
support quelconque; percez au bas un trou,
où vous introduirez une canelle pour opérer
le soutirage; au niveau de ce trou faites du
vide à l'intérieur pour faciliter la sortie du
vin.

Vous versez 1 5 k i l . de raisin de Corinthe
par hectolitre d'eau; pendant deux jours
vous arrosez à diverses reprises avec de l'eau
tiède (30 degrés environ) , puis vous foulez
lorsque le raisin gonfle et monte à la sur-face.

Alors TOUS remplissez le fût d'eau pas
trop froide, la fermentation vineuse se déve-loppe.

Vous foulez, vous brassez énergique-ment
comme pour le vin ordinaire: puis,-

quand la fermentation cesse, vous laissez la
masse en repos.

Vous soutirez et énfûtez lo nouveau vin,
puis vous rejetez sur le marc de l'eau tiède,
comme dans la précédente opération, et
après la fermentation vous soutirez et jet>»z
dans le fût 2 ou 3 grammes d'acide tartrique
pour donner du stimulant nu vin. On peut
aussi presser le marc gonflé d'eau et faire
un vin de presse, qui assurément n'est pas
moins bon que lé précédent.

Le marc pressé sera employé avec profit
à la nourriture des volailles.

Si, dans lo vin blanc ainsi obtenu, on
ajoute un dixième de gros vin du Midi, on le
transforme en un vin rouge de très-bon aloi.

Pour avoir un vin plus corsé, on peut
prolonger la macération pendant huit jours ;
puis soutirer pour enlever la grosse lie , et
attendre que la fermentation «oit entière-ment

terminée et que le liquide se clarifie
lui-même; alors on soutire et le vin esl bon
à boire. .

Nouvelles à la main.

La petite Hélène feuillette un livre d'i-mages
pendant que sa mère cause ave une

vieille parente qui lui avait fait visite.
L'enfant profite d'un silence pour deman-der
à la visiteuse le nom d'un des animaux

reproduits dans une gravure.
-— C'est une guenon, ça. dit la dame.
— Mais cela ne te ressemble pas du tout 1

fait l'enfant étonnée.
Tête de la dame !
— Oui, continue l'enfant, tout à l'heure,

maman, en voyant ta carte, s'est écriée:
« Tiens 1 la vieille guenon est donc de re-tour

l »
it *

Aux bains froids :
Un monsieur qui se dispose à piquer une

tête, à son voisin.
— Vous ne plongez pas, vous?
— Non... Jem'ennuie sous l'eau h . .

Jean (c'est le domestique de notre ami
L...) brossait hier le paletot de son mettre
par une des fenêtres de l'appartement situé
au troisième étage. Tout à coup, i l pousse
un grand cri. Ii avait laissé tomber le vête-ment.

L . . . accourt et l'interroge.
— C'est un petit malheur, dit-il, vous en

serez quitte pour aller le ramasser.
— C'est vrai, monsieur ; mais quand je

^pense^^ue vous auriez pu êlre dedans !

* *
Une dame, qui se chausse chez un prati-cien
à la mode, s'nperçoitque ses bottines,

mises pour la première fois le matin, sont
déjà déchirées.

REVUE FINANCIÈRE.
Paris, 30 mai 1880.

On a pu constater une fois de plus celle semaine
avec quelle rapidité et quelle aisance noire marché
se dégage des crises très-légères qui peuvent so
produire. Après un moment d'indécision dans la
journée de mardi, notre 5 0/0 est revenu avpc beau-coup

de vigueur à 118.80, se dirigeant vers le cours
de 119 ; el, du même élan, sous linfluence de l'a-
mélioralii)n des places étrangères, presque lous les
fonds d'Elntont largr-menl progressé. La hausse la
plus significative s'est faile comme nous l'avions
prévu sur le Florin d'or 4 0/0 d'Autriche.
Quant ènos valeurs françaises, elles ont la tneil-

b-nre tenue. Le Crédit foncier, aux environs da
1,260, se classe légèrement au-dessous de notre
3 0/0 à côté des actions de nos grandes Compagnies
de chemins de i'-r.

La Banque de Paris et le Crédit lyonnais gardent,
aux onvinins de 1.035 et de 945, toute l'avance quo
ces deux titres ont acquise. La Banque d'escompte
a élé pendant ces huit jours l'obiel d'observations
très-attentives el d'excellents achats par suile de
l'impression si favorable produite par le compte
rendu das opéralions de l'exercice de 1879. Les bé-néfices

obtenus avec nn capital restreint ont dé- ;
passé 6 millions. Toutes les prévisions sont d'ac-cord

pour admettre que les résultais de l'exercice ~
1880 seront encore plus brillants. Le Crédit mobi-lier

est à 7.35, en hausse de 10 francs. La Banque;
franco-é|2y|itienne varie de 712.50 à 715. La Société
générale française de crédil donne lieu à beaucoup '
d'atîaires, avec des cours qui s'améliorent inces-samment.

Nous avons constaté dans nos bulletins de jour le v
mouvement de la vente qui s'accentuait sur les ac-'
lions de la Banque parisienne. On réalise décidé-ment

parce que cette valeur ne semble offrir à un
degré sulBsanl ni la stabilité ni la sécurité que les
capitaux exigent. Les aclions de la Rente foncière
parisienne sont de leur côté fort délaissées. On cal-cule

que ce liire ne peul guère rapporter plus;
qu'une obligation foncière, el les garanties'donl il
peut êlre muni sont loin d'offrir la même solidilé.
De nombreuses demanites couunencent à affluer

aux guiih'-ts dt> la Société générale d'assurances,
27, avenue de l'Opéra, à Paris. Il s'agit de la mise
en vente des aclions nouvellement créées pour
l'augmentation du capital social de t-ette Compa-gnie.

Cel accroissement de ressources correspond
à un dévi'loppemenl rapide el puissant des opéra-tions

de la Société qui assurent à celle affaire, dans
un avenir prochain, un des premiers rangs parmi
nos meilleuresCompagnies françaises. 11 est natu-rel

il'ailleurs que les litres de cel ordre soient fort
recherchés, car il n'en csl pas qui procurent aux
capitaus de plus larges bénéfices.
Notons aussi rexcellente tenue des aclions de la

Fondiaria-lucendie à 626.25 et la vive reprise des
actions de U Foncière-Incendie dès qu'il a élé bien
connu que la ciéation de la Foucière-Vi« ne ren-
conlrail plus aucune espèce de difficultés. I

Caisse a'éparsne de .«anmar.
Séance du 8 0 m a i 1 8 8 0 .

Versements de 103 déposants (18 nouveaux),
12,033 fr. 08 c.
Hemboursemènls, 1,520 fr. 42 c.

tEarcSié de Satimnrda mal.

Blé commer" (l'h')
Blé nouv. (l'h.).
Kroinenl (l'h.J 77
Halle, moy. 7i
Seigle . . . .
Orge. . . .
Avoine h.bar.
Fèves . . .
Pois blancs.
— ronges.
Graine delln. 70
Chenevis . . 50
Farine.culas. 15T

75
65
50
75
80
80

3G —
26
25 69
15 70
13 —
1»
48 —
36 S

19 —
67^—

Huiledenoii. 50
Huile chêne. 50
Graine trèfle 50

— luzerne 50
Foin ;dr. c.) 780
Luzerne —780
Paille — 780
Amandes . . 50
CirejaHne. . 50
Chanvres 1"
qualilé(53k.500)
2' — —
3* — —

ISO _

75 —
75 —
48 —

18(1 f -

BCLAONUCSRS (DE2 SheVcIt.NS3.0.).'
Coteaux de SIadu. mur 1, 1887777., 12"e quiadl.ité \i»h àà 1I1J0O
Ordin., envir. de Saumur 1877, 1" id. » à HO

Saint-LégerIde.t environs 11887777,, 12"' iidd.. 8» àh l1i0a0
Id. 1877, a- id. • il I(iO

LePuy-N.-D. et environs 1877, 1" id. > à lUO
Id. 1877, 2* id. 90 ï 100

8» & «0
BocsKS (a bect. 90}.

Souzay et environs, 1877 * à UO
Id. 1873 » à B

Champigny, 1878 . . • • 1" qualité • à 215
Id. . . . 2* id. « à UO
Id. 1877 . . . 1" id. » à »
Id. . . . • • a* id. 9> àà a»

<• à 1. 0̂
Bourgueil, 1878 . . . 1" qualité • à 160

Id. . . . 2" id.
Id., 1877. . . 1" ' Id. , à »

%' id. » à it à 150» à •>
Chinon, 1878. . . . id. » à UO

Id. . . . a- Irf. > à 140
Id. 1877 . . . id. . à e
Id. . . . *• id. » k *

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (ao* ANNÉE)
P R Ê T S sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier,

9 , à Paris; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure..
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CREDIT FONCIER DE FRANCE

DEDXIÈME EMPRUNT COMMUMl
de 500 millions

EN ÔBUGATIONS DE 500 Fl\. 3 0/0

Avec Lots
entièrement conformes au type des Obligations

communales émises le 8 août 1879.

Lfis titres consistent en O b l i g a t i o n s de 500 francs
3 0/0 , remboursables en 60 ans, ayant droit &
6 tirages annuels de lots les 5 février, 5 avril, 5
juin, 5 août, 5 octobre, 5 décembre. Chaque tirage
comporte :

1 obligation remboursée par
. 1 _ _

6 obligations remboursées
par 5,000 francs, soit.

45 obligations remboursées
par 1,000 francs, soit.

Ce qui fait 5 S lots par tirage, pour
et St8 lo t s par an pour

Les titres sont délivrés sous forme iVObligations
définitives, au fur et ii mesure des demandes et
moyoïinant le paiement immédiat de l a totalité du
d r i x d'émission , fixé à i 8 5 f r a n c s .

Les demandes sont reçues :

A PABIS : au Crédit Foncier de France, rue Neuve-
des-Capucines, 19 ;

D A N S L E S D É P A K T EM EW T S : chez MM. les Trésoriers-
Payeurs généraux ot les Receveurs particuliers
des Finances.

100.000 fr.
25.01)0 »

30.000 »

45.000 »
200.000 fr.

1.200.000 fr.

L e t" t i r a g e a eu l i e u le 5 a v r i l 1 8 8 0 .
L e 2 * t i r a g e a u r a l i e u le 5 j u i n .

Les intérêts des Obligations sont payables les
^t mars et 1" septembre, a Paris, au Crédit Fon-cier

, et, dans les départements, dans toutes les
Recettes des Finances.

C i n q franc» par m o i s . Livres et
Musique. — Maison Abel PILON. 33, rue
de Fleurus, à Paris. (Foir aux annonces.)

smit ET mmm ATOUS
rendues sans médecine, S B U K purges et Baim frais,
par la délicieuse farine de Sauté dite :

REYiLESGIËlE
Da BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaircii, vents, aigreur^:, aci-dulés,
piluites, nausées, reovolR, vomissements,

même en grossesse, diarrhf''e, dyssenlerie, co
liques, loux, asthme, élouffements, étourdi.sse-
menls, oppression, conge-stion, névrose, in-somnies,

mélancolie, faiblesse, épuisement,
anémie, chlorose , lous désordres de la poitrine,

gorge. haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inleiHiins, muqueuse, cerveau ct sang;
toute irrilaticm el lonle odeur fiévreuse on .s« le-vant

ou après certains plats compromctlaniH :
oignon , nil, etc.. ou boissons alcooliques, môme
après lo lobnc. C'est en oulre la nourriture par
excellence qui, seule, suftll pour assurer la
prospt^rilé des enfants. — 32 ans de «uccès,
100.000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Casllesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Uréhan, Lord Sluart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
N" 63,470 : M. le curé Coraparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de g.iHlralgio , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N* 99.625. - Avignon. 18 avril 1876,
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, A ne plus pouvoir faire aucun mouve-menl,

ni m'habiller. ni me dé.shabiller, avec des
maux d'ehtomac jour el nuil et des insomnies
horribles. Conire loules ces angoisses, lous les
remèdes avaieni échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlement.—BoRML, née Carbonnetty,
rue du Balai, 11.
Cure N* 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , aiTec-
lions de coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse elmélancolie; lous ces maux ont dis-paru

Rous l'heureuse influence de voire diviuo
Revalescière. LÉON PBYCLKT, instituteur à Cheys-
soux (Haule-Vienue).
Quatre fois plus nourrissanle que la viande,

ello écono ijise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîten : 1/4 k i l T r * ' * ' * ^ » *^
Ik'L. 7 1,.; 2 kil I/o-'
1-i kil., 70 fr. - I a \^ tt.àvXi^
hoîlen, aux.mêm';;.^;T^gr;'c^^^^^^^^
bonne digestion snm.L."'"" r p , , j i

Les bofies .le 3 6 et 70 ^ ^ 1 ' W ^ ï
Saumur, COMMON. 23. rue -i.- '''""co. \ t > u }
B B S S O N . suc-es.seur dt T B x , ; r ' - ' ' « « û ;
cier, quai de Limoces J. l,rSjl*
p h a r n l « c i e n s . l 6 p SV . ! t e^

8 , rue Casliglione. Paris '^*'^»ïeic\|y!;

Lignes dePoitiers.Sauraur, MonireBi,.^^^^

DE SAUMUR
6 h. 25 malin.
8 10—
1 S5 soir.
* 55—
1 40 —

PE POITIEUS

5 h. JO iniitiB.!
10 i5 —
It l i loir.
« 45 —

iiy a , i
Montreuil

30 malin

11

50 soir.

3S _

« h- 5a malin. ' ^ ^
* 3« soir.
» *« _
10 32

11 V
I 1, s

Il y a , en outre, un irain vennm . i - , ' -

^^^^^^^^^^^^
h A BOTOSE B E W A R I S B V 7 i l MAI 1880.

f aienn au comptant. conr».

S V. • • •
8.y. amorttssaWe . . . .
i l / « • / . . . . . . . . . . .
5 •/. , . . . . t'-.-'-
Obligallon» du Trésor. . .' . .
î)^p. de ta S«ine, emprunt 18â7
ViUe de Parti, oblig. 1865-tSSOi

— 186S, i • / . . . . i
— 1889 , 3 7 . . . . . . , ,
— 1871,8V.. . . . ,
— 1815, *•/.. . . i

1816, t •/
Ranqua de France
Comptoir d'encompte. . . .
Crédit «gricoie .

85 3ù
80 95
11.* 50
118 80
511 «0
« i a
510
iSS
i(i8
404
SI8
518
SiitO
9 i i

» *
* 95

50
»

f alenrs «oiaptant.
Ournlei'
c o n r i .

Salsta.
I

( IrMll Foncier colonial • • 11,
Crédit Foncier, act. 500 f. .'
OMigatloni foneiéres 1817 , .
Soc. g«n. de Crédit iDdudrlal el
commerci»!

Crédit IHobilier
Crédit foncier d'Aniitche . . .
Kat
ParU-LTon-Héditerranée. . ,
Midi
Nord
Orléani
Onciit
Compagnie pariiienneda Ga i .
C.gén. Transatlantique . . . .

441 85
U6U B
365 »

717 tt
715 »
74* 50
738 *5
li83 75
992 50
liiSCI >
il93 50
791
m i 50
6Ï8. 75

10

1
i
3

SO

» •
10 .
• •
7 50
U 50

Valeurs an eomptant.

Canal de Saei .
Crédit MobUieretp
Société aistiichienne

OBLIGATIONS.

Ortéant
Paris-I.jon-Médlterra«é«. . .
Eit . , . ,
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnaii . . . t , ,
Canal de Suez .,.

Dernier
eoori.

Hauica Balase,

10(8 75
< a

197 50

393 t
39a •
390 .
397 »
391 iO
!I91 •
388 T
392 <
579 »

«5

1 S5

CHEMIN DE FER D'

S
«
8
1
3
7

10

l.««r.. «m , ^u . , , d „ m.Uin,e,p,,7jJ:^
45
56
i i
31
I»
37 «iprei!. î

- (s'arrête iAB||,j,|

s hcurei îO minutoi da inslla, direti-mij;,,

— omnibni,
— eiprejf.

»cir, omnibui-niiii^
— omnibm-iniiij,

Le train parlant d'Angara a 5 h. 85 duioinnini
lumur k 0 h. 56.

8
9

1»
4
10
l

Saumur

il
40
40
44
S8

Etude de M» LAURENT, avocat, agréé
près le tribunal de commerce, de-meurant

k Tours, rue Banchereau,
n*2.

A V E N D RE
Pax suite de faillite et pour entrer

en jouissance do suite,

., DE m m m u m LUXE
C0DSDE5 ET CLOUÉES,

Pour Ixommes, temmcs
et enfants.

Située à T o u r s , place des C a r m e s^

Cette fabrique, malgré la faillite','/;
se trouve dans d'excellentes condi-tions.

Le syndic a, en effet, continué
l'exploitation, et ainsi conservé et les
ouvriers el la clientèle.
L'acquéreur trouvera en cours

d'exécution et à exécuter des com-missions
pour une somme importante.

Facilités de paiement.
S'adresser, pour traiter, audit sieur

LAOBEKT, syndic de la faillite. (316)

Etude de M» LE BLAYE, notaire 'i
h Saumur.

Kn Saint-Lambert-des-Levées. ^,

Soixante-six ares de terre, à Mou-
ligné.
Cinquante-trois ares de terre, aux

Bas-Champs. l
Trente ares de terre, aux Ganaù-

dières.
Quinze ares de terre, aux Grol-

lières,
S'adresser audit notaire, (269)

FILATURE DE LAINES "
A ANGERS s

A D J C D I C A T I O l C .
Lie 14 jnln

E t u d e F O N T E N E A U , n o t a i r e.
2,000 broches de peigné. — 1,900

broches de cardé.
Teinturerie et accessoires.
Deux machines,èi vapeur- I,^
Spéciale pour bonneterie et fils i'

tissus. ' 5
Esliraalîon : 370,000 francs,
•M»»Aprix « «S0.04M» m

Etude de M" LE BESQUE, notaire
à Saint-Nazaire.

B A I N S D E M E R

Pour Juin , Juillet et Août,

L4 JOLIE \ILL4 DE BAG4TËLLA
A Forcé, près S a i n t - N a z a i r e,

Comprenant un sous-sol de trois
pièces et cave ; rez-de-chaussée de
cinq pièces ; premier étage de quatre
pièces et deux cabinets; remise, écu**

neVastes jardins anglais el potager;
Vue splendide.
Belle plage.
S'adresser audit notaire. (304)

j m . J C - . « -«cj- JtBz ;w«i
P R É S E N T E M E N T ,

Rue du Marché-Noir, n* 14,
Composée de:

Cinq chambres à coucher, salon,
salle à manger, cuisine et jardin.
S'adresser à M . N A N C E C X , quai de

Limoges, n*66, à Saumur. (289]

A L O U Ë R
P B É S E N T B M E N T

BELLE MAISON BOURGEOISE r
Avec cour . remlMe. écurie

et jaraïa.
Située r u e B e a u r e p a i r e , n" 2 5 . >'
S'adresser à M . L O R B A I N - B O C C H E -

BEAu, 20, rue Saint-Jean, OU ii M«
MÉ H O U A S , notaire. (103)

A VENDRE '
• -.L/J..' ; 0 .. -IL..

v m ANESSE
Agée de quatre ans, ayant nouvel-lement

eu un ânon et fournissant de
bon lait.
Bonne trotteuse et très-franche.
S'adresser au bureau du journal.

A V E N D R E
Un joli CHIEN DR TERRE-NEUVE,

robe noire et blanche, ftgé de quatre
ans. 9

S'adresser au bureau du journal, j

• A. L E V A S S E U R ' Suce", É D I T E U R •

,._^^^^33, rue de V\mv\is^ZZ^^^^^^^^ — ^.^_^^^^^^33^ue de Mourus, 33'

^ ' - ^ -Mu^—.—• ^jusqu'à CENT francs d'acqnisiiion ' • . <
Pour un achat au-dessus de c e n t francs, le payement est divisé en v i n g t mois

Dictionnaires, Histoire, Géographie, Littérature, Ouvrages illustrés. Gravures, Musique, eto.j

E X T % A . I T DC/ C A T A L O G U E . — O U V % A G E S D E F O N D S
GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL }
de la France, de l 'A l g é r i e et des Colonies. 106 cartes et
texte contenant la m a t i è r e de «llx vol. in-s". 2 vol. re-liure

riche. Prix : 195 fr., payables SOfr. par 4 mois.

GRAND ATLAS UNIVERSEL S ^ o !
par DuFouït. iO caries double in-folio. Prix : OO fr.

TRAITÉ GÉNÉRAL DE ROTANIQUE
p.ir llERiNCQ, OÉK.\RDftlRKVKII.. i boaux vol. gr, in-S"'
aont 2 vol. AllnM cont. 108 planciios magniflquem'
coloriées. Prix : tO» fr., payables 8* fr. par triraostr».

TllAITS mîm D'HORTICULTURE
th é or ique et pratique, jiar GKRAKD, DUI UIS et HK*
RiN'cQ. 0beaux vol, grand in-8« , dont 3 A t B a n contenant i
158 planches magnif. color. ï ® O f . , payab. 30 f. p » r amois, y

FLORE MÉDICALE rx.t.%7.,"r-~
PULS, RKVKII. PI, BAII.I.ON. 6 beaux vol. gr. in-8', dont
3 A t l a s contenant 1^2 planches in magniliquement
co l o r i é e s . l'rix : 3»«> fr., p.iyables S O fr. par 3 mois.

LES TISSUS ANCIENS du costume, (les mi-1
niatures et des docuimnts i n éd i t s , par GI-ICUARD. (Ou-vrage

liors concours .M'Kxposiiion de 1878.) 50 planches.
Ouvrage s'adressant aux dessinateurs de l'industrie, orfè-vres,

bijoutiers, fondeurs, papiers peints, vitraux, bro-derie,
c é r ami q u e , etc. 50 planciies en carton. Prix : S ® fr..

mCTiOKMISE D'IIISTOIlîl MTI'IIEIII
par ddHoiGNY et un grand nombre de nos savants émi-nenls.

Nouvelle é d i t i o n . £8 Tolumos Texte et Atlas
de 340 planches on 3

Envoi franco des Catalogues d5 0efrL. piabr rtraimireisetre. veoltumdees. PMrixu:s4iSq«ufer.', pay'ables

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-:.
mur, dcmanae u n cl e r c . *

BÉNÉFIC É ~ G Ï R U F
Opérations de Bourse au comptant et
à terme à perte limitée. —Achat ej
vente de toutes valeurs cotées et non-'
cotées — Renseignements financiers
g r a t i s dans les 24 h. — Encaisse-ment

gratuit de coupons dans les 24 h.

envoyant sur demande tous les jours^
franco ct g r a t i s , une dépêché^'
donnant le compte-rendu de la Bourse"
du jour avec les cours.

DÉPÊCHE PARISIENNE
s, Place «Se la Bourse, s •

PARIS. (283) '

JOURNAL D'AFFICHES
5* ANNÉE DK l.'OUEST 5* A N N i l '

PARAISSANT LEDIMANCHE ,j
Organe spécial pour la venle,des Propriélés,-.;

Ponds de commerce cl Industries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie. ^
ADMINISTRATION i Rues Bodinier et-;

de la Roë, Angers.

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

« a c i S a l a t - H i c o l a s , à S î i u n i n r , ^^^^^
A l'honneur de prévenir sa clientèle que, pour satisfaire âW Sai"'''*!

demandes qui lui sont faites, il transférera, à P»"""! fi!,â.«ioV,«"*
prochaine, son magasin rue Na t i on a l e , •> »
a t e l i e r s , rue de l ' A r s e n a l , 1, quartier des Ponts
Vohères, Poulaillers, Faisanderies, Tambours p̂oissons'

chiens . Corbeilles et Entourages pour jardins , MiWh"'
d'églises , Cribles eh grillage et en fer tourné. ,
,.J^0IA,.-T,Vente de Fil de fer pour vigaç.irîsP'àS'"-*^^-

L A . "
SA NATURE .

SES PRINCIPAUX CARACTÈRES ET SA NÉCESSP.

P«r m . l ' a b b é J U É l l i T , ,pi.ffe
Chanoine honoraire de la cathédrale d'Angers, curé de Saml-»-'

de Sauniur.
Um beAu volume In-S».— Prix « «

- .^e.trouve cb£Z,m^^ Saumur.

S«wmur, iiçpriinerie de P, GODBT

Vu par nous Maire
mtêl-

de Sanmor, ponr légalisation de la signature
• d o - Y i l l t d» Samnvr, lo . 1 8

de H . Godet. c m i f u p ^ t r i ' i m ' n ^ " ^ ' ^ '


